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Le gouverneur général approuva ce qu'avait fait son fière, et
vit dans l'incendie des magazins et des bateaux des Anglais, u
fort George, un moyen de retarder leurs progrès, s'ils avaient
dessein d attaquer Carillon, ou la Po:nte a la Chevelure. Afin
de mettre les f'orts qu'il y avait en ces endroits, dans un meil-
leur état (le dléfetie, M. du Bouirlamaque y fut envoyé, avec
deux bat:iilonls, pour continuer les ouivrageq, et s'assurer de la
Commnu unI cal ton entre les deux lac,, (de Champlain et (lu St.
Sacrement). Le capit:ine Poucror fut envoyé en ième temps
z Niaigara comme connandant, avec ordre de mettre ce fort
dans l rlltieur état le défense po'il)le. Cet officier envoya
aIx tribus (a nord et de louet l'invitation de faire descendre
leurs chef* , Moatréal, pour asçistcr au grand conseil qui devait
s'y tenir. Elles acquie,crent toutes, et promptement à l'invi-
tation ; les chies descendirent, accompagnés d'un grand nom-
bre de guerriers, et dans l'audieace que leur donna le gouver-
nleur général, il leur <lit eu substance, " que, comme ils i'igno-
raient pas les derniers succès qui avaient couronné les armes
du grand Onontlo leur père, il espérait qu'ils n'auraient plus
aucune communication avec le; Anglais, ses einemis; que ces
derniers avaient bâti sur le terrain de leur père, un fart qu'il
avait reçu ordre de détruire, et qu'il ne doutait pas qu'ils ne
fussent d'eux-nièines portée -zader dans cette entreprise. lis
lui répondirent en peu de .S, qu'ils avaient écouté attentive-
nent son discours, et qu'ils érient déterminés à se conformer
à sa volonté. Pour les affermir dans cette résolution et leur
témoigner sa satisfaction, M. (le Vaudreuil leur fit distribuer

plus de présens qu'il le s'en donnait ordinairemient, en ces oc-
cas îins.

Comme l'entreprise contre le fort George exigeait, pour réus-
Sir, pln <le noyens que n'en avait eu M. le Eligaud, on as-
sembla à SI. Jean, où il avait été bùti un fort en 1749, les trou-

pes et des milices (le toutes les parties (le la province. Le.trans-
port des vivres et dles nunition, qui se fit, en grande partie, par
batteaux, le Montréal à Sorel, et le là à St. Jean, fut encore
pour la plupart des employés corrompIs et prévaricateurs du
gouvertiement, un moyen d'amasser des richesses par toutes
sortes le fraudes et de déceptions, ou plutôt par le pillage de
l'argent et les effets du roi. Si l'on ajoutait foi à tout ce que
rapporte M. Smith, en cet endroit, plusieurs !iiciers (le trou-

pes, et quclques Canadien, employés dans ce transport, au-
raient eu part au brigandagen; ais nous aimons mieux croire
qu'il y a ici erreur, ou du moins exagération, de la part d'un his-
torien, dont la pré ;ention paraît être la passion dominante, et
qui, par un nombre d'avancés plus que suspects, avertit indi-
rectenient son lecteur d'être constamment sur ces gardes.


